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	Préface

	 

	 

	 

	Le roman, s’il est le type d’ouvrage le plus lu, reste, par sa nature de fiction, un exercice complexe issu de l’imagination, de l’expérience, du vécu et de l’inspiration.

	Son essence naît et s’enrichit dans le mouvement, les interactions et les prises de risque.

	L’auteur est né d’un croisement original entre l’art et la science, entre la créativité et l’observation, amant de la nuit, explorateur du jour.

	L’animal romancier avait toutes les clefs pour accéder au porte-plume.

	Des années à côtoyer le monde de la nuit d’une ville, aussi riche en personnages qu’en aventures qu’est la planète Bangkok, ont conféré à l’auteur cette matière, aussi bien grise que colorée, aussi olfactive que gustative.

	Ce premier roman captivant, décrivant l’ignoble, à partir d’une mésaventure personnelle, est né une de ces nuits de magnifique interaction amicale.

	Nous serons tous, lecteurs, étonnés de constater avec quelle force, des mots choisis avec précision, font percevoir des couleurs, des odeurs, des bruits, des émotions.

	Lorsque la folie et le cauchemar s’en mêlent, l’écriture génère alors un « Scorpion » qui réveille les angoisses.

	Quel animal mystérieux que le Scorpion ! il s’avance les bras tendus, paraissant vouloir nous prendre dans ses bras pour nous embrasser, et mortelle surprise, il nous pique par derrière.

	Héros du roman, on comprend qu’un tel animal, synonyme de mort, a pu séduire l’auteur.

	Chaque page est une piqûre, qui selon votre résistance, pourra engendrer de l’inquiétude, de l’anxiété, de la nausée, mais aussi de l’espoir.

	Ne vous attendez pas à rire ni à pleurer. Vous n’en aurez pas le temps.

	Lorsque votre doigt effleurera la première page du récit, votre main, votre corps, puis votre âme se verront aspirés inexorablement à une cadence infernale au rythme des meurtres et des trahisons.

	Si vous n’êtes pas tatoué, vous le serez certainement à la fin !

	 

	Bonne chance !

	 

	Éric Elbhar,

	Écrivain


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait purement fortuite.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Bangkok, lundi 16 décembre 2013

	Mon réveil sonne. 14 h 09.

	J’ouvre les rideaux de ma chambre. Quel magnifique ciel bleu !

	Le soleil rayonne sur toute la ville. Ça devrait être une belle journée.

	Je range un peu mon appartement du 26e étage de la tour Sukhumvit Suite.

	Je bois un grand verre de jus d’orange.

	J’enfile un maillot de bain et descends à la piscine au 14e étage.

	Il fait déjà très chaud dehors.

	Comme tous les lundis après-midi, je suis presque toujours le seul à profiter du bassin.

	Seuls deux transats sont occupés sur la dizaine qui entoure la piscine.

	Je me jette à l’eau. Elle est délicieuse comme toujours.

	Je fais mes trente longueurs quotidiennes sans effort ; je sens que je progresse.

	J’ai mérité un bon déjeuner ! Je commande trois brochettes de poulet et une assiette de légumes grillés au petit restaurant attenant à la piscine.

	Mon téléphone vibre.

	— Allo ?

	— Comment va mon ami ?

	— Ha ! Ha ! Salut Alex !

	— Ça va mon pote ? Je te dérange ?

	— Non pas du tout. Ça fait longtemps ! Quoi de beau ?

	— Il fait très froid à Paris. Tellement hâte d’arriver et qu’on passe du temps ensemble !

	— Moi aussi ! Tu as pris tes billets ?

	— Oui. J’arrive le 26. Pour le retour, je ne suis pas encore sûr, car j’aimerais aussi aller à Bali et aux Philippines, pour faire de la plongée si possible.

	— Tu as bien raison ! Au fait, tu as fait le versement pour ton appartement à Phuket ?

	— Non, pas encore. J’attends que la fille qui s’occupe de mon dossier revienne vers moi.

	— OK. Et la famille va bien ?

	— Oui. Ils sont avec moi. Tout le monde t’embrasse ! Bon et toi ? Quelles sont les nouvelles ?

	— Écoute, très bien ! J’étais en train de réaliser que ça va bientôt faire deux ans que j’habite dans cette ville géniale. Franchement, je ne peux pas demander mieux. J’ai un job sympa, bien payé, des potes, des nanas. Plutôt pas mal pour 27 ans !

	— Ohlala ! Tu me fais rêver ! Et ton travail, raconte !

	— L’hôtel est sublime. On est plein en ce moment. C’est le début de la haute saison comme tu le sais. Beaucoup d’évènements. Je suis bien occupé. Je travaille surtout le soir. On finit très tard. Je me couche à des heures pas possibles. À part ça, il fait très beau ici. Je suis en congé aujourd’hui. Voilà !

	— Ah cool ! Tu as prévu quelque chose ?

	— J’ai rendez-vous avec une fille dans la soirée. Peut-être un futur bon plan.

	— Ha ! Ha ! Je te reconnais bien là ! Raconte !

	— Une Thaïe qui parle français comme toi et moi. Je crois qu’elle a vécu à Lyon. Très mignonne. Elle doit avoir dix ans de plus que nous. Elle veut absolument me vendre son vin pour le restaurant. On verra l’ambiance.

	— Sympathique. Et tu la vois où ?

	— A l’Okura Prestige, au Roof Top.

	— Ça ne me dit rien.

	— Normal. On n’y est jamais allé. Je te raconterai.

	— Bon très bien. Essaye de prendre une semaine quand je serai là, comme ça on pourra aller à Koh Phangan et Samui !

	— Ça va être compliqué à la fin du mois, mais possible après le Nouvel An. On en reparle.

	— Ah aussi ! Il faut absolument que tu me retrouves cette fille que tu m’as présentée au Levels la dernière fois ! Et que tu m’emmènes dans ce nouveau bar à Soi Cowboy !

	— Ha ! Ha ! Je ferai au mieux. Tu as une drôle de voix ! Tu es sûr que ça va ?

	— À vrai dire, pas trop. J’ai tellement de problèmes en ce moment. Je ne veux pas te souler avec ça.

	— Ne dis pas de bêtises. Qu’est-ce qui se passe ?

	— Je viens de me prendre un contrôle fiscal. Tout le monde me rend dingue ! Mes copains ne m’appellent plus et ne viennent même plus me rendre visite au restaurant. Apparemment, je suis devenu trop prétentieux. Je ne comprends plus rien. Mes employés me rendent fou et mon chef veut m’attaquer en justice, car il dit à tout le monde que je le traite mal. Et je te parie qu’il va gagner ! Je te jure ! N’ouvre jamais une affaire en France ! Je suis en train de perdre les pédales. J’ai peur de faire une dépression.

	— Alex calme-toi ! Pourquoi tu ne m’as rien dit avant ?

	— Tu as ta vie. Et tu es loin. Et ça dure depuis longtemps déjà. C’est plus vraiment pareil depuis que tu as quitté la France. Je ne sais pas trop à qui me confier.

	— Oui mais Alex, je ne peux pas le deviner si tu ne me dis rien. Tu peux dire ce que tu veux aux autres, mais à moi c’est différent. Ça sert à ça les amis !

	— Oui je sais. Heureusement que tu es là !

	— Ça va s’arranger. Tu seras bientôt en Thaïlande et tu vas souffler un peu.

	— J’espère ! Je dois te laisser. Il faut que j’aille ouvrir la brasserie. Mon responsable est en arrêt maladie. Tu vois ma vie !

	— J’ai compris. Bois un bon café, fume une cigarette et positive ! La roue tourne. On se rappelle bientôt.

	— Merci de m’avoir écouté. Passe une bonne journée !

	— Toi aussi. Bises.

	Difficile de savourer mon repas après cette conversation.

	15 h 32. Allez ! C’est l’heure ! Je remonte au 26e étage et enfile ma tenue de sport.

	Je me rends au parc Benjasiri où j’ai l’habitude d’y retrouver des amis pour courir autour du lac, malgré la forte chaleur.

	J’ai bien transpiré aujourd’hui !

	17 h 41. Je suis de retour à la maison. Je me prépare après une bonne douche et soigne ma tenue. Bref, comme si j’allais travailler. Je m’asperge de mon parfum préféré ; celui dont toutes les femmes raffolent ! Je prends le métro aérien jusqu’à la station Phloen Chit. C’est l’heure de pointe. Il y a un monde fou !

	J’arrive à l’hôtel. C’est un vrai Palace ! Le concierge m’accueille en m’ouvrant la porte. Les bouquets de fleurs du Lobby sont splendides. L’éclairage tamisé et la musique douce me mettent déjà dans l’ambiance. Humm ! Ça sent la citronnelle. J’adore cette odeur !

	On m’indique le chemin. Je prends l’ascenseur jusqu’au 24e étage. 18 h 30. Je suis pile à l’heure.

	Elle est là, sur la terrasse, assise à une table.

	— Bonsoir Mademoiselle Nam !

	— Bonsoir Nicolas ! Ça va ? Tu as passé une bonne journée ? Au fait, c’est « Happy Hour » ! Je nous ai commandé deux cocktails « Signature ».

	— Très bonne idée ! Oui, je vais bien et toi ? Appelle-moi Nico c’est plus simple !

	— D’accord. Si tu veux. Je suis assez impressionnée par ce bar ! Tu en penses quoi ?

	— Magnifique ! La vue est splendide. Tu veux aller manger un morceau après ?

	— Une autre fois peut-être, je suis fatiguée. C’était dur au bureau aujourd’hui.

	— Pas de soucis. C’est juste que je n’ai rien planifié pour après, donc si tu changes d’avis dis-le-moi !

	— Je pense que c’est mieux qu’on se voit pour le boulot uniquement.

	— Excuse-moi un instant. Mon téléphone vibre.

	Je regarde mon portable. Je ne connais pas ce numéro.

	— Tout va bien ?

	— Oui oui. Sans doute une erreur. Je rappellerai plus tard. On en était où ?

	— Mieux vaut garder une relation professionnelle, je disais.

	— Ah oui ! Ne te prend pas la tête, le destin fait parfois bien les choses !

	— Sinon. Tu as passé une bonne journée ?

	— Pas mal. Un peu de sport. J’ai parlé avec un très bon ami. Possiblement des vacances ensemble après les fêtes de fin d’année.

	— C’est bien ! Et vous irez où ?

	— Je ne sais pas encore. J’attends qu’Alex arrive à Bangkok. Il sera là dans deux semaines. On décidera ensuite.

	— Nico ? Tout va bien ? Je te sens soucieux.

	— Désolé. Je repense à la discussion que j’ai eue avec lui aujourd’hui… Il n’allait pas bien du tout, je ne sais pas trop quoi lui conseiller.

	— Je peux sûrement t’aider. J’ai moi-même aidé ma sœur à surmonter une dépression il y a deux ans. Je connais ça. Dis toujours ! Je te donnerai mon avis.

	— C’est très gentil de ta part, mais je ne suis pas venu ici pour ça.

	— Nico ! C’est ton ami, oui ou non ?

	— Oui.

	— Alors tu dois l’aider !

	— D’accord.

	— Je t’écoute.

	— Alex et moi nous entendons très bien depuis notre première rencontre en 2001. On a grandi ensemble, voyagé dans plusieurs pays. Nous avons plusieurs amis en commun. Il est très travailleur et volontaire. Il est intelligent, mais n’a pas beaucoup de chance.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Il n’est pas fait pour être en France. Comme moi, il aurait dû aller aux États-Unis il y a longtemps. À Paris, il travaille comme un dingue pour pas grand-chose. Et puis, il se fait avoir facilement. Toutes les nanas le prennent pour un pigeon. Alors qu’il est juste gentil et généreux avec elles. Une fois, il a payé un billet d’avion à une Brésilienne avec laquelle il parlait sur un site de rencontres. La fille est bien arrivée à Paris, mais est allée directement voir un autre garçon. Il a été très peiné car il avait vraiment des sentiments pour elle. Tu vois le genre ? Et ensuite il y a eu ce très grave accident de moto !

	— Ah oui ?

	— Je ne préfère pas rentrer dans les détails, mais il a beaucoup changé depuis. Il est devenu très nerveux et agressif. Ses amis ont commencé à s’éloigner de lui. Certains me demandent même pourquoi je traîne encore avec lui. Il a sa personnalité, et moi je l’apprécie tel qu’il est, avec ses défauts et ses qualités.

	— Je comprends. Il est déjà venu te voir ici ?

	— Oui bien sûr. Il adore la Thaïlande. Il vient chaque année me voir depuis que j’habite ici.

	— Alors quand il sera là, passe le maximum de temps avec lui et partagez de bons moments ensemble. Présente-lui des filles et tes amis. Sortez et amusez-vous. Il va se détendre, tu verras.

	— Oui, je vais essayer de me libérer davantage pour lui. Merci pour tes conseils en tout cas. Et toi ? Comment était ta journée ?

	— Boulot, boulot et boulot.

	Nous nous racontons nos vies. Cette fille est beaucoup trop mature pour moi. Elle me mènerait à la baguette dans une vie de couple. Elle n’est pas celle que j’espérais… Le moment est tout de même très agréable.

	20 h 15. Nous nous quittons. Je me retrouve seul à l’heure du dîner. Je sais qui appeler.

	— Bonsoir ! Ça va Laurent ? Tu fais quoi ?

	— Je suis à la maison avec ma copine. Et toi ?

	— Rien de spécial.

	— Tu veux passer ?

	— Ça marche ! Vous avez mangé ?

	— Oui.

	— Bon OK. Je prendrai quelque chose sur le chemin.

	— À toute.

	Je reprends le métro aérien et traverse Sukhumvit. Il n’y a plus grand monde. La plupart des voyageurs sont déjà chez eux. Je m’arrête à la station On Nut et je vais au marché local ; j’achète un Pad thaï et une mangue avec du riz gluant au lait de coco.

	J’arrive devant chez lui. Sa porte est ouverte.

	— Viens ! On est dans le salon. Nico, il faut que tu voies ce reportage !

	— Ah oui ? Lequel ?

	— Jiro. Un chef japonais étoilé qui a un tout petit restaurant de sushi dans le métro de Tokyo.

	— Allez !

	J’ai fait la connaissance de Laurent quatre ans plus tôt à Phuket à travers un ami commun. Il est à peine plus âgé que moi. À cette époque, nous nous adressions peu la parole et nous nous croisions parfois le soir dans certains clubs de Patong. Nous nous sommes revus deux ans plus tard au parc Benjasiri, et avons échangé nos contacts. C’est un garçon sympathique et attachant, physiquement très sportif et musclé. La silhouette idéale. C’est quelqu’un de positif, honnête et surtout très doué pour donner des conseils pertinents. Je suis toujours ravi de passer du temps avec lui dès que j’en ai l’occasion. Nous sommes rapidement devenus amis par la suite. Ancien banquier à Monaco, il a choisi aussi de venir s’installer en Thaïlande pour de bon. Il avait déjà vécu à Bangkok quelques années auparavant lorsqu’il étudiait à l’université d’ABAC. Il connaît bien ce pays et ses coutumes. Nous avons des personnalités différentes, mais partageons de nombreuses passions comme le cinéma, la musique, les soirées, les femmes, le business, les blagues, le sport, la bonne bouffe…

	Je savoure mes succulents plats devant l’excellent documentaire. Je lui raconte mon rendez-vous et mes histoires de la semaine. Nous parlons pendant des heures, comme très souvent…

	— Wow ! Déjà 1 heure du matin ! Tu vas faire quoi ? Je sais que t’es pas fatigué. Une copine sous la main ?

	— Je ne sais pas encore. Attends ! Il y a quelqu’un qui m’a appelé plus tôt dans la soirée, je vais rappeler. On va voir qui c’est !

	Ça sonne.

	— Hallo ?

	— Yes. Who is it ?

	— Noy. And you ?

	— Nico.

	— Nice to meet you Nico !

	— Me too Noy ! Where are you ?

	— On Nut. And you ?

	— Really ? Me too ! You want to meet ?

	— Yes can. Where you come from ?

	— France. You ?

	— Thailand. OK, you call me when you take taxi and I talk to the driver for location !

	— OK. See you soon.

	Laurent fait un grand sourire :

	— Alors, ça donne quoi ?

	— Très directe cette fille. Tout ce que j’aime ! Je crois que j’ai trouvé mon plan pour l’après-soirée Ha ! Ha ! En plus elle a une jolie voix.

	— Top ! Tu as une photo de l’heureuse élue ?

	— Non. Je ne sais pas à quoi elle ressemble.

	— Ah ! Tu ne la connais pas ?

	— Hmm… Je ne pense pas. Peut-être. En tout cas j’ai un bon pressentiment !

	— Et elle habite où ?

	— Le même quartier que toi. Ça doit être tout près. Zut ! J’ai oublié de lui demander comment elle a eu mon numéro.

	— Pas grave. Tu vas le savoir dans dix minutes. Ha ! Ha !

	— Regarde ! Elle vient de m’envoyer son adresse par SMS. Laurent j’y vais ! Je te laisse dormir. Il était excellent ce documentaire ! Merci pour la soirée.

	— Ha ! Ha ! Ha ! Pas de quoi. Va donc retrouver la femme de ta nuit ! Tu me raconteras demain. Enjoy.

	— Bye.

	J’arpente les rues voisines, le temps de fumer une cigarette. Un taxi s’arrête. Je lui fais signe d’attendre. Je rappelle Noy :

	— Hallo ?

	— Hey ! I’m with the taxi now. Please give him your address !

	Je passe le téléphone au chauffeur. Ça semble plus compliqué que prévu ; ils parlent de longues minutes. Elle doit habiter dans une petite ruelle difficile à trouver.

	Il me rend l’appareil.

	— Nico ? OK taxi knows how to come to my place. You call me when you there !

	— OK. See you.

	Je monte dans le taxi. C’est parti !

	— How are you, my friend ?

	— Good and you ?

	— Where you from ?

	— France.

	— Oh ! So nice ! Zidane ! Henry ! Ha ! Ha ! You go stay with your girlfriend ?

	— I don’t know her. I just go meet her.

	Il me regarde comme si je sortais d’un asile. Il éclate de rire.

	— Really ? You don’t know her and you go there ? You’re crazy !

	— Ha ! Ha ! I like adventure. Is it far ?

	— Very far ! About thirty minutes. Lat Krabang area. Near Airport. You know, it’s dangerous there ! I live in this area long time. Nothing there ! No bar. No restaurant. Only the people who have a house there.

	Ce n’est pas très enchantant en effet. Je ne comprends plus rien.

	— Why is it so far ? She said she lives in On Nut.

	— On Nut very big my friend !

	Même si je connais bien Bangkok, je ne viens que très rarement dans ce quartier.

	D’après ce que je sais, « On Nut » est connu pour être le lieu de résidence de la classe moyenne thaïe, avec beaucoup d’immeubles, de marchés, de petits restaurants et bars de rue pas chers. Beaucoup de mes collègues thaïs habitent On Nut.

	Nous roulons depuis vingt minutes. Il n’y a pas de circulation.

	— Seriously my friend ! You should not go if you don’t know her !

	— Hmm. Let me think.

	J’ai deux options : rebrousser chemin et rentrer seul chez moi, ou tenter le coup…

	— You know what ? Give me your number ! I will call you if I have problems. And please stay a bit with me when we arrive !

	— OK my friend. Up to you.

	Ce chauffeur est assez sympathique et honnête, ce qui est peu habituel. Je comprends tout ce qu’il dit. Il est jeune, rassurant, mon âge environ. En revanche, la route est angoissante. Nous sillonnons des zones industrielles lugubres, sans âme qui vive, sans un bruit, seulement des lampadaires aveuglants à perte de vue. Le trajet paraît interminable.

	Le chauffeur se retourne vers moi :

	— Now we are near.

	Nous quittons la voie principale pour entrer dans un chemin de terre non éclairé. On ne voit quasiment rien. Le stress commence à m’envahir. Je distingue quelques vieux palmiers et des arbres morts le long du sentier.

	La voiture se met à sursauter sur la route parsemée de dos d’âne. J’aperçois au loin ce qui semble être des maisonnettes. Quelques voitures de taxi et motos sont garées devant. C’est sûrement là qu’habitent les chauffeurs, car il n’y a aucun passage ici. Quelques ampoules sur des toits de fortune brillent faiblement dans le noir. Du linge pend sur des cordes à l’extérieur des baraques.

	Nous nous arrêtons à l’angle d’un chemin.

	Mon chauffeur, pas très rassuré :

	— We arrived.

	Je suis fou d’être venu ici. J’ai envie de faire demi-tour. J’appelle Noy. Ça m’arrangerait presque qu’elle ne décroche pas.

	— Hallo ?

	— I’m here ! At the corner. The location you gave me.

	— OK I come ! Two minutes.

	Il me regarde et rigole :

	— Be careful my friend ! Not good place here.

	Deux silhouettes se dirigent vers nous. Elles sont petites, on dirait des enfants. Deux jeunes filles, telles des fantômes marchant dans la nuit noire. La lumière des phares les fait enfin apparaître distinctement. Elles portent un pyjama. Une est tout en blanc et l’autre en couleur sombre.

	Je sors du véhicule.

	— Hi Nico ! I’m Noy ! And this is my sister !

	Elle a un joli sourire. Elle est très mignonne. Une belle peau blanche et de fins cheveux noirs. Sa sœur n’est pas mal non plus. Elles se ressemblent. Je ne peux pas leur donner d’âge, mais elles sont jeunes. Noy a un ancien Nokia dans la main.

	— Hi ladies ! Nice to meet you !

	Je suis assez gêné d’être là. Surtout habillé comme ça. Mais bon. Je me dis que je ne cours pas de danger.

	— Nico ! Let’s go to my house !

	— Sure ! Let me pay my taxi first.

	Le chauffeur a l’air inquiet pour moi :

	— All good my friend ?

	— I think so. But please keep your phone close to you ! Just in case !

	— OK my friend. No problem.

	Je le regarde partir avec un petit pincement au cœur.

	— OK Noy ! I follow you !

	Nous marchons côte à côte. Je découvre la misère de ce quartier laissé à l’abandon.

	Les maisons sont petites, délabrées, angoissantes ; le cadre parfait pour un film d’horreur.

	Elles me montrent du doigt leur maison. C’est un tas de briques de forme rectangulaire. Les murs ont des trous par endroit. J’imagine que si je pousse une brique, la maison va s’effondrer. La porte est une plaque de ferraille tenue par une ficelle et un cadenas.

	Elles entrent. Je les suis. La porte se referme derrière moi. On ne voit absolument rien. Je sens comme une présence. Nous ne sommes pas les seuls à l’intérieur.

	J’active la lampe de mon smartphone. Il y a un homme ici ; je sursaute ! Il est Thaï, la quarantaine. Il est assis sur un tabouret, torse nu, transpirant, en train de fumer, les yeux fixés sur son téléphone. Il est gros, sale, luisant, les cheveux gras, des mains avec des ongles noirs. J’ai peur…

	— Nico ! This is my uncle !

	Quelle chance !

	Je ne dis rien. Il fait comme si je n’étais pas là.

	J’observe les lieux avec ma lumière. C’est tout petit. Je découvre tout près une fille quasi nue, sur un banc qui se gratte furieusement toutes les parties de son corps. Sa peau est couverte de boutons.

	J’ai une impression de déjà-vu. Cela me rappelle une scène de frisson dans le film « La Route » avec Viggo Mortensen lorsque lui et son fils découvrent, dans une cave, des hommes et des femmes malades, tels des zombies.

	Il n’y a aucun équipement ni mobilier, pas de plancher, pas de lumière. C’est vide et sale. Un rat ne resterait pas là-dedans.

	Noy me montre avec son doigt l’endroit où elle dort. Elle me fait signe de la rejoindre.

	Elle s’allonge sur une palette en bois recouverte d’un vieux tapis usé jusqu’à la trame.

	Je panique. Je cherche un moyen de partir. Je simule un coup de fil urgent, le temps pour moi de reprendre mes esprits. J’essaie de sortir de là ; la porte ne s’ouvre pas. Chaque seconde paraît une éternité.

	J’ai vraiment peur que l’oncle ne se lève et m’agresse !

	À force de la remuer dans tous les sens, la porte finit par s’ouvrir. Je fais trois bonds en avant pour quitter ce taudis insalubre.

	J’appelle discrètement mon chauffeur. Ça sonne.

	— Décroche ! Décroche !

	— Allo ?

	— Please come now ! Come back now !

	— Ha ! Ha ! Ha ! OK my friend. Five minutes.

	Noy et sa sœur remarquent mon malaise. Elles me rejoignent dehors.

	— Sorry, I didn’t know you were not alone. I don’t want to disturb your family. Better I go back home.

	— Please stay Nico !

	Je ne sais pas quoi dire ou faire. Tout ce chemin pour ça !

	Elle insiste.

	— Nico, there is a hotel ! Not far from here ! Nice and cheap ! Taxi can take us.

	— Sure ?

	— Yes ! No problem !

	Le taxi revient enfin. Le chauffeur sort de sa voiture en souriant, comme s’il savait.

	— My friend, you OK ?

	— Yes thank you. Can you take us to a hotel ?

	— Where ?

	Noy lui explique en thaï.

	— Nico ! My sister comes with us ! OK ?

	— If you want.

	Dans quoi je m’embarque encore ?

	Noy va chercher des affaires dans sa maison. Sa sœur reste avec moi. Elle me sourit. Je suis surpris de voir qu’elle souhaite aussi se joindre à nous. Peu importe. Vu la situation déjà totalement absurde, peut être que le meilleur reste à venir.

	Nous quittons enfin cet endroit terrifiant et regagnons la route principale.

	J’évacue un peu de stress.

	Les filles indiquent l’emplacement de l’hôtel au chauffeur. Nous roulons environ depuis dix minutes. Nous passons devant un 7 – Eleven. Noy me dit que c’est un peu plus loin sur la gauche. Je commence à apercevoir au loin une illumination qui clignote, comme à Las Vegas.

	On y est !

	BARROZA. C’est le nom de l’établissement. De la lumière rose et des étoiles scintillent autour de l’enseigne. Difficile de dire si c’est un hôtel, une boîte de nuit ou un club de striptease, mais, bizarrement, l’extérieur est plutôt rassurant.

	Un valet s’approche de notre voiture :

	— Hello ! 550 Baht for one night.

	— I would like to see the room first.

	— OK. Follow the man over there !

	Nous sommes loin de tout ici. Un autre homme plus loin nous ouvre un rideau qui fait apparaître une place de parking privée, sous la chambre en question. Cet endroit doit être fait pour des clients qui souhaitent passer des moments intimes en toute discrétion.

	Nous sortons de la voiture. Le jeune homme nous montre les quelques marches d’escalier à monter. Il a l’air indien ou birman. En tout cas, il n’est pas thaï. Il ouvre la porte.

	Wow ! J’hallucine !

	— Please follow me Sir, I show you !

	La chambre est très spacieuse. Les murs sont de toutes les couleurs. Le lit est immense et directement accolé à un podium, avec une barre de métal qui monte jusqu’au plafond ; parfait pour un striptease ! Il allume la télévision.

	— Only channels with porn movies Sir.

	Je rigole.

	— Now the bathroom Sir, with large jacuzzi !

	Trois personnes au moins peuvent s’y baigner confortablement. Tout comme le lit.

	— And finally room service with food and beverages. Available all day all night ! Are you satisfied Sir ?

	— Yes, it’s good.

	— I need you to pay now please !

	— There you go !

	— Thank you. Enjoy !

	Les filles ont l’air ravies. Je rejoins mon chauffeur en bas. Il attend mon feu vert pour partir.

	— All good my friend ?

	— Yes. Thanks for your help tonight ! It’s still possible that I call you again. Ha ! Ha ! We never know !

	Je remonte dans la chambre. Il est 2 h 45 du matin. Cette séquence émotionnelle m’a épuisé.

	— Ladies, what do you want to do ?

	— We are hungry !

	Je commande trois bières et des plats thaïs. Nous nous asseyons autour de la table, entre le lit king size et la salle de bain. Sa sœur ne parle pas. Elle ne fait que sourire.

	— So ? Noy, tell me about you !

	— I’m 21. My sister, 20.

	— What do you do ?

	— Hmm… We help Mom at home and clean the house. That’s it !

	— Have we met before ?

	— I’m not sure.

	— How did you get my number ?

	— I don’t remember. But when I talk to you, I like your voice so I want to meet you !

	— Sweet…

	Le serveur nous livre nos repas. Ça fait du bien de se restaurer !

	Je fais couler de l’eau chaude dans le jacuzzi ; je m’imagine déjà en train de me détendre avec elles…

	Noy reçoit un appel ; sa joie disparaît. Elle semble contrariée. Elle raccroche.

	— Nico, we need to go back home now !

	— What ? What happens ?
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